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PREMIER SERMON
Sur ces paroles de TEpidre aux

Hébreux, chap.i. verf.3^

Lequel Fils ejlant la. refplendeur de la gloire^

^ lit marque enyauèe de la perfonne d'ice-

luy , & foufienant toutes chofés par fa pa^

rôle puijjante ^ ayant fait par foy mefine la

purgation de nos pechet^^ seji aj/is à la dex^

tre de la Majefté es lieux tres-hauts.

RERE S BIEN-AIMEZ
EN NOSTP.E SeiGNEVR:

Apres vne fuitte aflez confî-

derable d'années
,
pendant lefquellcs il eft

arriué des moiuiemens en ce Royaume,
6c particulièrement en ces quartiers

,
qui

ont menacé ce Temple de le réduire en
cendre ^ &: ce Troupeau de diiîîpation j ce

m'eft vericablement vne grande confolation

de voir l'vn conferué par la proteclion de'

Dieu , lans qu'il y foit arriué aucun accident^

& l'autre tranquille & floriffant^ ôc com^
me journellement arrofé de la benedidion^

de Dieu par la prédication de fonEuangili
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Ce m'efl; auffi beaucoup d'honneur d'auGir

efté conuië de monter en cette chaire pour

vous exphquer la parole de noftre commun
Seigneur^ de tenir la place de Tvn de ceux

qui ont accoufturaé de vous annoncer la

dodrine du falut auec vne édification fin^

guhere. Mais ce m'eft aulîî vn fujet de tri-

ftefTe & vne efpece de mortification , de me
voir en eftat de craindre, outre mes autres

manquemens , de n'eftre pas bien entendu

par vne fi grande aflemblée^ Parce qu'a iiec

quelques autres infirmitez , l'aage qui em-
porte tout 5 a auflî emporté vne partie de

cette voix
,
par laquelle je me faifois au-

trefois ailez commodément ouïr icy
,
quand

la Prouidence de Dieu a voulu que j*aye

Î)arlé en voftre prefence. Et cette affliction

à croift encore par cette confideration^c'eft

que j'ay pris pour thème de mon propos vne

fentence,qui comme vous le pouuez afi^ez

juger, m'obligera neceffiirement à vous dire

àes choies qui méritent de ne tomber pas à

terre, & de n'eftre pas inutilement empor-

tées par le vent. Ncantmoins je tafcheray

de faire vn effort, & comme j'efperc delà

grâce de noftre Seigneur , laquelle j'implore

de tout mon cœur^ que cette heure icy ne

fc paftera point fans que vous remportiés
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quelque fruiddema méditation, c\u/rim*at«

tens-je que vous me prefterez vne extraor-

dinaire attention ^ 6c que l'application de
vos efprits fupplëera à la foiblelTe de mon
organe. lemepropofe donc, Dieu aydant^

de vous expliquer icy trois chofes. La pre-

mier?
,
qui eft celuy dont il eft icy parlé^

de comment TApoftre le conlîdere : Puis

après , comment li entend que celuy dont
il parle eft la refplendeur de la gloire de
Dieu 5 Et enfin, comment il dit qu*il eft la

marque engrauëe de fa perfbnne
., &c ce que

lignifient ces termes. Car quant aureftede
la fentence, il contient trop de matière pour
pouuoir eftre expliqué dans vne adion.Pour
donc commencer par le premier de ces
Poincl:s , celuy dont l'Apoftre parle , c'eft

le Fils : Car il eft bien vray que ce mot ne
fetrouue point dans l'original en cette fen-

tence : Mais il le faut necclfairement fup-

pléer &:le repeter des patoles précédentes

dont voicy la fuite. Dieu ayant jadis aplu^

fieurs fois ^ en plufieurs 7nanieres parlé à nos
JPeres par les Prophètes , a parlé a nom en ces

derniers temps par fon Fils , lequel il a effahly

héritier de toutes chofes
,
par lequel au ffi il à

fait les Siècles : Lequel eftant la refplendeur

de la (gloire , é* l^ marque engrauée de laper-



4
fonne d'iceluy, C'efl: donc le Fils dont il efi:

icy parlé, &ce FilsJà c'eft noftre Seigneur

lefus Clirift, qui fait feul toute la matière de

cette diuine hpiftre. Or en lefus Chrift, il

fautconiîdererdiftinclement laperfonne ôc

la charge , & voir à Tégard de laquelle des

deux il eil appelle de ce nom. Et porr ce

qui eft de fa charge qui confifteencequ'il

cft fouuerain Prophète de fon Eglife , fou-

iierain Sacrificateur, 6c Roy , il n'y a perfon-

ne que je fâche qui luy attribue ce tiltre de

pils de Dieu à Tégard de fa Prophétie 3 Et
de faid,iln'yarien en l'Efcriture fàinte qui

ait la moindre apparence de mener là. Pour

ce qui efl de fà Sacrificature
,
quelques,vns

ennemis de fà Diuinité prétendent qu'il

peut bien eflre appelle Fils de Dieu àToc-

cafîon de fon Sacerdoce , & fondent cela

fur vn paflage qui fe trouue au chap. 5. de

cette Epiftre , où ?Apofl:re parle en cette

forte : Chrifi ne s'
efl

point glorifié foy^mefme

four eftrefait Souuerain Sacrificateur , Mais
celuy Va glorifié qui luy a dit^ Tu es mon Filsy

je t'ay aujourd'huy en^màré. Comme fil*A-

poflre auoit eu defTein de nous enfeigner

que noflre Seigneur eft Fils, parce qu'il efl

Souuerain Sacrificateur , oc que fa généra-

tion a efté fon inflallation en fà charge.



Mais outre que pour eftre Fils de Dieu il

faut au moins auoir quelque relTemblance

auec luy ^ ce que noftre Seigneur, entant

queSouuerain Sacrificateur, n a point, parce

qu'en Dieu il n'y a rien qui fe rapporte à

cette charge^ ce n*eft nullement l'intention

de l'Apoftre en cet endroict là. Noftre Sei-

gneur auoit dit qu'il eftoit le Meflîe , 8c que

Dieu l'auoit fandifié 6c enuoyë pour cela:

Ce qui enferme neceflàirement fon Sou-

uerain Sacerdoce, A cette occafion il auoic

efté accufé ôc condamné, 6c misa mort par

les luifs 5 6c Dieu en le permettan^t ainfî

fembloit auoir confirmé 6c ratifié cette fen-

tence. Quand donc il vint à le refliifciter

des morts ^ èc par ce moyen à cafler TArreft

qui auoit efté donné contre luy , il mit en
euidence la vérité de ce que Chrift auoic

dit de foy , 6c aduoùa hautement qu'il luy

auoit donné la charge de Meiîîe , 6c par

confèquent de Souuerain Sacrificateur , 6c

que c'eftoit luy qui l'auoit en cela glorifié^

éc non pas Chrift qui s'eftoit glorifié foy,

mefme. C'eft donc a cela qu'il faut rappor-

ter ces paroles employées par l'Apoftre , Tu
es mon Fils , je t'ay aujourd'huy engendré :

Car vous fçauez qu'elles font interprétées

de {a refurredion au hure des Ades, Enfin

A iij



quelques- vns rapportent cela à /a Royauté,

^ allèguent pour cet cfFcd deux pailàges de
l'Efcritute. L'vn eft au Pieaume 82. où le

Prophète parlant des Souuerains Magiftrats

dit : fay dit vous efies Dieux , votts eftes tous

enfansdîi Souuerain : D'où ilsraifonnent que

il les Potentats de la terre font appeliez

enfans de Dieu , à caufe du fbuuerain com-
mandement qu'ils ont entre les mains

^

noftre Seigneur peut bien eftre appelle

Fils de Dieu à caufe de la fouueraine emi-

nence de fà dignité Royale. L'autre eft au

dixième de S. lean , où noftre Seigneur

ayant efté accusé de blaipheme
,
parce qu'il

s'eftoit dit Fils de Dieu,fe défend en cette

manière. N'elî-tl pas tfcrit en voftre Loy^

fay dit vous efies Dieux / Si elle a appelle ceux-

/i Dieux aufquels la parole de Dieu eft ad-

drefièe , ^ VEfcriture ne peut ejlre enfrainte:

Dites vous que je blafpheme ^ moy que leFère

aJanUifié ^ enuoyéau monde ^ pour ce quefay
dit, je fuis le Fils de Dieu / Mais ny Tvn ny
l'autre de ces paflàgesne prouuent ce qu'ils

prétendent. Gar pour ce qui eft du pre-

mier , il y a bien de la diiFerence entre cette

appellation d'enfans de Dieu
,
quand elle eft

ainii donnée en commun à tous les Souue-
rains Magiftrats , & ce glorieux tiltre du
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Fils de Dieu ,

quand il eft appliqué à vne

perfonne fingulierc. Tous les Fidèles font

nommez en commun enfans de Dieu,à caufe

de fon image qu'ils portent en la reprefen-

tation de la fàindcté. Mais fi quelquVn
deux fe difoitle Fils de Dieu en particulier,

fa confcience propre luy reprocheroit fon

audace& fon blafpheme. De mefmestous
les fouuerains Magiflrats font en commun
nommés de ce nom d'enfans de Dieu, par-

ce qu'en la puiflànce indépendante qu'ils

ont fur les autres humains , ils ont receu la

communication de quelque rayon de fà Ma-
jefté , & de Tauthorité infinie qu'il afur les

Cieux dctnr la Terre. Mais aucun d'eux, qui

qu'il foit , n'oferoit prendre ce nom de Fi/y

de Dieu en particulier , s'il ne vouloir pafTer

pourvnblafphemateur ôcpour vnfacrilege.

Et la raifon de cela eft, que cette denomi»

nation a rrop de magnificence , & met dans

l'efprit vne idée trop glorieufe , ôc qui re«

prefente vne trop grande dignité, pour pou^

noir conuenir à vne limple créature. Pour
le regard du fécond , on y peut dire diuer-

fes chofes. Et premièrement cela a eftédit

par noftre Seigneur comme par forme de

conceffion feulement
,
pour montrer com^

bien les luifs eftoiét iniques Se déraifônables,

A iiij
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Vous ne trouuez ,dic-il
, point maunais que

rEfcriture appelle les fouuerains Magiftrats

Dieux, de Enfans duSouuerain, âcaufede

Teminence de leur charge. Puis donc que

Dieu m'en a conféré vne quieft infiniment

plus excellente que la leur, nedeuriez-vous

pas vfer de quelque fupport enuers moy
quand ie me dis eftre Fils de Dieu, 8c ne faur^

il pas que vous foyez bien injuftes, 6c bien

paffionnez contre moy
_,
de dire que je blaC

pheme ? De plus , il eft certain que la char-

ge de Médiateur eft telle qu'elle ne peut

conuenir à vne perfonne qui ne foit quVne
iîmple creatute feulement. Car il ne pou-

uoit eftre, comme ditnoftre Apoftre,/>^ri-

tier de toutes chofes^ c'eftàdire. Seigneur des

deux& de la terre , fans vne infinie authori-

té , & il ne pouuoit exercer cette domination

fans vne vertu &: vne puiflance infinie. Si

donc ces paroles prouuent, comme elles font

indubitablement, qu'il eft Médiateur, elles

prouuent également qu'il eft Dieu bénit

éternellement , ce qui met déformais l'inter-

prétation de ce paflàge hors de controuerfe.

Enfin les paroles mefmes efquelles il eft con-

ceuj juftifient cette vérité , &: la mettent
dans vne claire euidence. Car le Seigneur

lefusditque le Père YafanHifiè^ àc qu'il 1'^
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enuoyè au monde. Or ce terme de fànclifîca-

tion fîgnifîe là , non la régénération , comme
quand il eft queftion àcs Fidèles , mais la

confecration par laquelle il a efté ordonné

pour les fondions de fà charge. Son enuoy

eft fà venue du ciel en la terre& fon incarna-

tion
,
qui , comme vous voyez , fuit fa fancti-

fication, en l'ordre auquel noftre Seigneur

les propofe. Sa confecration donc a précé-

dé fon incarnation, &s'eft faite dans le ciel

auant qu'il euft paru en la terre. Il eftoit donc

auant qu'il fuft incarné. Et qu eft- ce que ce-

la veut dire finon qu'il eft Dieu benit éter-

nellement? Car quelle exiftence pouuoit-il

auoir auant fon incarnation, finon éternelle

^ diuine? Mais ailleurs TÉfcriturenenous

laifle nullement douter que ce ne foit , non à

regard de (à charge , mais à l'égard de fi per-

fonne
,
qu'il eftappellé le Fils de Dieu. Pour

exemple,quand Saind Paul au chap. premier

de l'EpiftreauxRomains dit que lefns Chrift

a efté fait de la femence de Dauid félon la

chair: mais qu'il a efté déclaré Fils de Dieu
en puiflance félon l'efprit de fanctification , il

faut que par la chair il entende l'humanité^

& par l'efprit de fanctification vne nature di-

.uine&: non vne charge. Car comment s'ap.

pelleroit ià charge de Médiateur vn efpnt de



fmdifîcacion ? Etquandaucliap. premier de

TEiiangile félon faint Luc , PAnge dit à la

Vierge bien-heiireufe , L'Efpritdu Seigneur

furuiendra en toy ^ ^ la vertu du Tr&s-haut

ienojnbrcrd'.dont auflî ce qui naîtra de toy Saint

fera appelle le Fils de Dieu^n^ t-il pas manife-

ftemenc égard a la perionne de noftre Sei-

gneur,qiu deuoic eftre conftituee de la natu.

re diiùne & de la nature humaine par la vertu

du Saint Efprit, &: non à fa charge dontil

n'efl là fait mention quelconque? Ileft donc
horsdecôtreditque lefus Chrift eft appelle

Fils de Dieu eu égard à fa perfonne : mais il

y a outre cela quelque chofe à examiner icy.

Car dans la perfonne de Chriflon peutcon^

fîderer la nature humaine à part,êc la diuine à

part encore, ôc enfin la perfonne toute entie-

Tc^conftituée commej*ay dit,de la nature hu-

maine &: de la nature diuine conjointement.

Or à regarder la nature humaine precifemêt,

elle a bien cela de particulier en Chrifl qu'el-

le efl fainte , innocente , ôc exempte de toute

forte de péché. Mais neantmoins , ce qui efl

reprefènté par ces termes. La refplendeur de

la 'gloire de Dieu , ^ ta marque engrauée de fa

perfonne , a , comme nous verrons tantoft,

quelque chofe de fî magnifique êc de fi

grand
,
que la nature humaine toute feule
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iVefl: pas capable de le fouftenir. C'efl: pour*

qiioy noftre Apoftre appliquant à le/us

Chriftôcaumyftere defon incarnation , ces

paroles de Dauid au PC 8. Quefi-ce que de

l'hvmme mortel
^
que tu ayes fouuenance de luy^

^ du fils de l'homme que tu levifttes^ s'exprime

auec interrogation & exclamation comme
vous voyez , afin de nous donner à entendre

qu'il y a dequoy s'émerueiller de ce que la

Diuinité a daigné joindre l'humanité âfoy,

à caufe de leur difproportion infinie. Quant
à la nature diuine deChrift, il n'y arien de

fi glorieux dans les paroles de noftre texte

qui ne luy puifiTe conuenir. Car de quelle

magnificence & de quelle fplendeur eft-ce

que la Diuinité n'eft point capable ? Mais

c<^s termes , refplendeur de la gloire , marque

engrauée de la perfonne , ne font pas icy em-
ployez feulement pour fignifier la reflem-

blance 6c le rapport qui eft entre Dieu & no-

ftre Seigneur, & pour dire que le Fils eft

femblable au Père , cela eft dit principale-

ment relatiuement à nous^ &; pour nous don-

ner à entendre que Dieu s'eft tellement

communiqué à la perfonne de Chrift, 6c

s'eft fi parfaitement reprefentéen elle, que

c*eft là où il faut que nous le regardions 6c

que nous le connoiflîons
,
parce qu'il el^'



abfolument incomprehenfible en luy-meC
me. Or le Fils, fi vous le confiderez feule-

ment en fa Diuinité, eft autant incompre-

henfible à nos entédemens que Dieu, & auffî

capable deblouïr nos yeux, Se d'engloutir

nos penfces. De là il s'enftiit neceflàirement

qu'il faut icy confiderer le Fils de Dieu en-

tant qu'il eft Dieu &: homme tout enfemble^

& que c'eft à cela qu'il faut rapporter ce que
l'Apoftre en dit icy. En efFed , ôc les paroles

qui précèdent, & celles qui fuiuent immédia-

tement, & tout lefujetde cette diuineEpi-

ftrele montrent. Celles qui précèdent pre-

mièrement. Car quand l'Apoftre dit que

Dieu a parlé a notes en ces derniers tempsfarfon
JPils ^ il entend fon Fils manifefté en chair:

car c*eft en cet eftat-là qu il a parlé aux hom-
mes. Celles qui fuiuent auflî. Car quand il

adjoufte, qu'ila fait parfoymefmela purga^

tion de nos peche^^^ qu'ail s'ejiajfzs à la dextre

de la ma]eftè es lieux très-hauts , il entend par-

ler de lefus Chrift reueftu de l'humanité,

auec laquelle il a fait la fondiondeSouue-
rain Sacrificateur, 6c a pris pofleffion de fon

royaume. Le fujetde cette Epiftre encore.

Car!'Apoftre ytraitteladodrinedel'Euan-

gile, qui n'eft rien finon l'explication des

choies qui concernent la perfonne de Chrift
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entant qu'il eft Dieu manifefté en chair , &
la charge de Médiateur qui luy a efté confé-

rée par le Père celefte. Et véritablement il

n'y a rien de fi clair, qu'il peut eftre appelle

Fils de Dieu en cet égard. Car pour eftre

fils de quelquVn il ne faut finon auoirvne

nature entièrement femblable à la fienne,

& la tenir de luy par génération. Or noftre

Seigneur lefus Chrift a vne nature tout à fait

égale à celle de Dieu , & il la tient de luy par

vne génération incomprehenfible & éter-

nelle. Et derechef, pour eftre fils de quel-

quVn il faut eftre vne perfonne dont les cho-

ks qui la conftituent, ayent efté vnies en-

femble par la vertu & par l'efficace de celuy

de qui on eft dit fils. Or noftre Seigneur eft

vne perfonne dont les deux natures qui la

compofent, ont efté vnies enfemble parla

vertu de l'Efprit de Dieu, fàn!> qu'il y foit riea

interucnu finon cette opération celefte , ex-

traordinaire de miraculeufe. Mais il eft temps

devoircequel'Apoftre dit de cette bénite

& glorieufe perfonne. Il eft, dit- il, la ref-

ftendeur de la gloire de Dieu, Ce mot de gloi-

re, Mes Frères, fignifieafiTez fouuent en

l'Efcriture, vne grande lumière corporel-

le & qui a beaucoup d* éclat. Commequand
TApoftre au chap. i j, de la première aux Co-
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tmthiensditqxx autre efila gloire du Soleil^ é^

autre la gloire de la Lune ^ ^ autre la gloire

des Ejiotles. Car on dira bien d'vne chandel-

le allumée qu'elle a de la lumière, mais deb
gloire , nop. Des aflres

,
parce qu'ils font ad-

mirablement radieux , on peut bien dire

qu'ils ont, non de la lumière feulement ^ mais

encore de la gloire. Mais il n'efl: pas que-

stion de cela icy . Car Dieu n'efl: pas vn corps

lumineux d'où il fe puifl[ê écouler vne ref-

plendeur qui fe reçoiue dans vn autre corps.

Et bien que le corps denofl:re Seigneur (oit

maintenant fbuuerainement rayonnant là

haut dans les Cieux, ce n'efl: pas pourtant

proprement en cela qu'il efl: la refplendeur

de la gloire de Dieu à nofl:re égard ,& que

Dieu^ quiefliincomprehenfible en foy^ s'eft:

donné à connoifi:re à nous en la perfbnne de

fon Vnique. Gloire aulîî fignifie quelque-

fois vne bonnerenommée quand elle a quel-

que chofed'illufl:re, d'extraordinaire& d'é-

clatant, 6c quelle a outre cela quelque foH-

dité qui la rend ferme êcperfeuerante. Car

d'vnhomme qui
,
pour exemple , a fait quel-

ques bonnes adions de valeur , ôC qui ont

efl:é connues , on peut dire qu'il a ac-

quis de la réputation. Mais pour mériter

ce nom de gloire , il faut quelque chof©
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qui furpafle de beaucoup cette médiocrité

la , de auoir donné des batailles auec fuccez^

pris quantité de places , de s*eftre demeflé

de plufieurs grandes actions militaires auec

honneur, de à la veuëde tout vn Royaume.
Parce donc que toutes les vertus de Dieu
font fouuerainement eminentes , de. que tou.

tes les actions qui en procèdent éclattent

admirablement, de que cela eft confiant dC

perlèuerant d'vne manière inuariable , la

louange qu'il mérite par là , de que fes créa-

tures laintes de intelligentes luy en donnent,

mérite ce nom de gloire. Auffi voyons nous

queTEfcriture employé fouuent cette fiiçoii

de parler,/^ gloire de Dieu, en cette figni-

fication. Comme quand l'Apoftre veut que
nous faffions toutes chofes à la gloire de Dicn

,

C'efta dire, en telle façon qu'il luy en rc-

uienne beaucoup de louange, de que nous

ne vifions en nos actions ^ fînpn à faire éclat-

ter la bcauré de fes vertus. Et c'eft au ineime

iens qu'il dit que nous deuons eftre à la

louange de la gloire de la grâce de Dieu ^ dC

que nous mefmes nous fèruons ordinaireméc

de ces termes, feruir à la gloire de BieUy aiian-

cerla gloire de Dieu ^ de femblables. Mais ce

n'eft pas encore ainfi qu'il faut prendre cette

parole en ce palliige. Car la gloire deDicu^
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dncefeiis-là^eftvne rerplendeiir de fesvéf-^

tus , &c quelque chofe qui s'en produit & qui

en refulte. Or Chrift ne Teroic pas k refplen-

deur d vne aucre refplendeur des vertus de

Dieu : de vne perfonne telle qu'eft celle de

Chrift , ne peut pas eftre dite vne émanation

d'vne chofè qui n'eft point elle-mefmevne

perfonne ny vne fubfiftence véritablement

exiftenteenelle-merme. Pour donc enten-

dre cela il faut confiderer en Dieu principa-

lement deux chofo. La première confifte

en fcs emerueillables vertus de (àgefle , de

bonté, de juftice, de mifericorde , depuif-

fànce 5 defaincleté, de puilïànce, êcs'il y a

encore quelque autre propriété de cette na-

ture : car il n*eft pas neceflaire d'en faire

icy le dénombrement. Or chacune de

ces vertus peut eftre nommée du nom
de gloire

,
parce qu'elles font toutes mer-

ueilleufement rayonnantes d'vne lumière

fpirituelle& digne de l'excellence de laDi-

uinité. En effed SaindPaul appelle difer-

tement la puifTance Diuine de ce nom
,
quad

au chap. fixiéme de l'Epiftre aux Romains,

il dit, que noftre Seigneur eft refllifcité/^^r

la gloire du. Père , c'eft à dire par vne vertu

fbuuerainemcnt éclatante , & capable d'é-

blouir les yeux de rentendement, Etquâd
noftre
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rîoftre Seigneur promettant la Refurreftion

du Lazare, dît àîVnede ies fœurs,iV(?/^/y-.

je pas dit que f tu croyais tu verrais la flaira

de Dieu^ il entend encore la mefme puîfl

ùiYiCQ. Or fi chacune des vertus de Dieu
peut eftre appellée de ce nom de gloire

,

on peut fans doute en beaucoup plus forts

termes,le donner à elles toutes enfemble, en
les confiderant comme conjoindes & vnies^

S'il fautainfî dire , en concert. EnefFectmes
frères , fi nous auions les yeux aflîez perçansr

& aflez forts pour pénétrer ipfques dans:

l'eflence diuine , & pour y confiderer la

fplendeurde fes proprietez & defes Vertus^

nous verrions que c'eft vn eftre admirable-

ment rayonnant, &: qui brille de toutes parts

6c à toute éternité dVne lumière inénarra-

ble. L'autre chofe eft
,
que de ces vertus de

Dieu refaite necefliciirement vne Majefté,

&: vne authorite Souueraine fur toutes les

chofes qui font en TVniuers , fbit vifibles

foit inuifibles ,& de quelque nature qu'elles

foient. Car naturellement c'eft des vertus

extraordinairement eminentes que fe pro-

duit la puifl^nce du commandement : ce
qui a fait dire à quelquVn autrefois que s*il

fe trouuoit vn homme entre les autres dont
les vertus fuflent telles& en fi o-randnom-

B
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bre qu*ilpaflaften cela tout le reftédeshu

mains , il deuroit eftre le Roy des autres , 6c

qu'il auroit droid de s'attribuer Tauthorité

de les gouuerner. Or toute telle puiflance

eft accompagnée de quelque magnificence

& de quelque fplendeur, &: toute telle fplen-

iieur eft qualifiée du nom de gloire. Com-
me quand noftre Seigneur dit que la beauté

des listfa point efté égalée par la gloire de

Salomon, il entend indubitablement l'éclat

de fâ Majefté , &: la magnificence qui ac-

compagnoit fà puiflance Royale. Si donc
vous joignez en Dieu ces deux cliofes en-

iemble^fes vertus& la fplendeur delapuif-

iance qui s'en produit ^ vous trouuerez que

«eft vn eftre fouuerainement glorieux , C'eft

pourquoy dans l'Efcriture Sainte il eft ap-

pelle le Dieu ôc le Roy de gloire: Comme
quand il eft ditauPfeaume , Portes ^ efleuer^

ifos linteaux y €jleue\l€S vom huis eteryiels ^ d^
le Roy de gloire entrera. Et c*eft pour cette

raifon qu'entre les noms dont les Hébreux
l'ont autrefois appelle^ ils l'ont nommé du
nom de Gloire , comme s'il n'eftoit pas feu-

lement refplendiflànt êc glorieux , mais la

gloire mefme. C'eft donc en cet égard que
Chrifteftlarefplédeurde la gloire de Dieu:

jCar ce napt de reiplendeur lignifie propre-



filent vn écoulement de lumière qui Cort

dVn corps lumineux^ ôc fe reçoit telJcmenc

dans vn autre
,
que dans la réflexion qui s'y

en fait, il iemble que l'on voye le corps

merme dont elle a tiré fon origine. Comme
ri arriue quelques fois qu'il fe rencontre vne
nuée fi commodément fituée à l'oppofite

du Soleil, quil s'y fait vne telle impreffioit

de fa lumière qu'elle le reprefente exade-
ment y de forte qu'on les prend l'vn pour
l'autre , & qu'on s'imagine qu'on void deux:

Soleils, tant il eft mal aifé d'en faire le dif-

cernement. Et cefl ce que l'Apoftre veut

dire
,
que le Seigneur lefus reprelènte tel»

lement la gloire de la Diuinité en foy , de

qu'il en a receu vne telle communication,

qu'on ne le fçauroit prendre pour autre cho-

fc que pour Dieu bénit éternellement, tant

les vertus 6c la magnificence de la majefté

de Dieu font admirablement reprefentées

cnia perfonne. Etc'eft pourquoyl'Apoftre

au chapitré premier de TEpirtre aux Co-
loffiens l'appelle Nmaç^^e de Dieu inuifible. Ce-
pendant mes frères, Chrift doit eftre can-

îîdefé en: deux eftats , afl!auoir en celir)' de
fon abbaiffement j êc en celuy de fon exal-»

ration. Et en ce premier eftat , il a bien pu
certes eftre la refplêdeur des vertus de DieiTr

B ij
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Car il a eu la mefinejuftice , la mefme bontés

la mefme fàgefle , la mefme mifericorde que

Dieu. Il a melmes peu eftre en cet eftat

là la refplendeur de fa puillànce
,
parce qu'il

rafaitparoiftre en vne infinité d'adionsmi-

raculeufes qui ont rauy en admiration ceux

qui les voyoient. A cette occafion , lors que

Philippe luy demanda qu'il luy pleuft de

monftrer lePere à luy & à fes compagnons,

il ne fît pas difficulté de luy rcfpondre,

jPhilifpe qui rna veu il a veu mon fere ^
par-

ce qu il n*y a point de vertus en Dieu que

noftre Seigneur ne fîft voir enfà perfonne.

Mais quant à cette magnificence qui accom-

pagne vne authorité fouueraine, ileftmal-

aifé de conceuoir qu'en cet eftat là noftre

Seigneur en ait efté larefplendeur. Au con-

traire rApoftre,quiditqu'auantfbn Incar-

nationil cùioitm forme de D/^//3 c'eftàdire,

qu'il auoit autour de foy toutes les marques

éc toutes les enfeignes les plus glorieufes

de la Diuinité , ajoufte qu'il n'en a pointt

fait de parade quand il s'efl manifefté en

la terre, & qu'il a pris la forme de feruiteury

eftant fait àlareflemblancedesplus mépri-

fables d'entre les hommes. Il eft vray que
noftre Seigneur a efté transfiguré fur la mon-
tagne, & quefà transfiguration efloitconi*
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me vue image de la plus efclatante gloire de

Dieu. Mais cela aefté paflager&: naduré
que fort peu de temps : tellement qu'il n'a

point changé la condition de fon aneantifle-

ment en la terre. Si donc l*Apoftre faind

lean dit , Notis auons contemplé fa gloire^com^

me de IVnique iffu du Père , ou bien il entend

la gloire qui confîfte en la reprefentation des

vertus de la Diuinité feulement, & non en

l'image de fà magnificence : ou bien s'il en-

tend parler de l'image delà magnificence de

Dieu, il a égard à la transfiguration , de la-

quelle luy& deux de ks compagnons feule-

ment auoient efté témoins , & que l'Apoftre

S. Pierre appelleauflî en quelque lieu de ce

nom de gloire. Il en faut donc enfin reuenir

là, que pour remplir toute l'eftenduë, ôc

égaler toute l'emphafe de ce terme , Chrifl

efila refplendeurde la gloire de Dieu , il le faut

confiderer non pas feulement en l'eftat de

fonabbaiflement,oùila reprefentéles ver-

tus de la Diuinité, mais auffî en celuy de fon

exaltation , où il porte l'image de la magnifi-

cence de (à puiflànce. Et de faid ces mots

ayant fait par foy- me[me la purgation de nos

pcche%^^ le nous propofent comme refllifcité

d'entre les morts-, car lapropitiationn'ena

peu eftre acheuée qu'après que noftreSei-
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gvieur a efté relTufcité. Et ccnx-cy , s'eftajfts

àladextrede'lamajeflê^ le propofent encore

plus clairement en cet eftat glorieux
,
parce

que non feulemcc ils Tuppoicc fàrefurrection,

mais mefnies Ton afcenfion au ciel &: fon in-

trodudion en la jouïflancede fbn royaume.

Mais voyons ce que l'Apoftre adjoufte aux

chofes précédentes. // e/i^ dit^il , la marque

enz^rduè.^ de fa ferfaune. Cemot de perfonne

cft 11 commun 6c fi bien entendu de tous,

qu'il eft , ce femble
,
plus clair que quoy que

je puilTe dire pour vous en donner Pintelli.

gence. Nous ivappellons pas vne pierre vne

perfonne, parce que c*efl vn eftre qui n'a pas

mefine receula participation de la vie. Nous
ne nommons pas ainfi non plus vne plante,

parce qu'encore qu*on puilTe dire qu'elle eft

viuante , elle n'a pourtant aucune connoif-

fànce de fon eftre, 6c qu'elle eft priuée de

fentiment. Nous ne qualifions pas mefine

ainfi vn çheual
j
parce qu*encore qu'il ait

quelque fentiment de foy-mefiiie, il eft

néanmoins deftitué d'intelligence &: derai-

fon. Quant à la nature humaine , bien qu'on

ne la puiffeconcenoir qu'on n'enferme dans

^conception la penfée de la raifon , fi

eft- ce que lors qu'on la confidere entant

qu'elle eft commune à tous les hommes , 6c
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que, pour ainfi parler , elle fe répand dan

vne infinité de fujets,on neluy donne pas Je

titre de perfbnne non plus
,
parce que ce

mot reprefente vne nature intelligente en-

tant qu'elle fubfîfte envn certain fiajet indi-

uidu ,qui eft feparé de tous les autres , & qui

eft déterminé en foy mefme , foit par des

circonftances , ou par des proprietez , ou
quoy qu'il en foit par des chofes qui leur font

incommunicables &c qui ne conuiennent fi-

non à luy. Et ce mot a efté employé par les

anciens Théologiens , en difputant contre

les ennemis de la dodrine de la Trinité, pour

expliquer&pour défendre le dogme de trois

fubfiftances dilHnctes en TelTence diuine,

dans l'ordre &: dans Toeconomie en [laquelle

ce myftere nous eft enfeigné par la Parole de

Dieu. Carilsontconceuque l'Eflèncedim-

ne eft vne nature qui eft tellement commi>ne
à trois, allàuoir le Père, leFils_,&; le Saint

Efprit, qu'encore qu'il n'y aitquVn fêul&:

mefine Dieu , il y a pourtant trois fubfiften*

ces diftindes en fon eftence. Et cela ne fc

pouuoit pas mieux .. Vray eft qu'il y a de no-

tables différences entre ces choies ^ ëc celle-

cy nommément. C'eft que cette nature hu-

maine que j'ay dit eftre commune à toutes

les perfonnes du monde 5 n'eft point effeâi-
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ueinent iînon en elles , 6c n'a point d'exiften*

ce aduelle à part. Au lieu que TefTence diui-

ne exifte véritablement, à la confidereren

elle-mefme ^ bien qu'entre les trois fortes de

lubfiflence
,
qu'on nomme de ce nom de

Î)er{bnneSj ilyaitvne telle diftindion, quç
e Père n'eft pas le Fils, ny le Fils n*eft pas

Père , de que le Saint Efprit ne foit ny le Père

ny le Fils. Maisil eftoitimpoflîbledetrou.

uer dans toute Teftenduë des chôfes créées

aucun autre meilleur exemple , ny qui repre-

fènte mieux ce myftere-la. Et je ne doute

pas que ce n'ait efté l'intention de nos Inter-

prètes, quand ils ont traduit le mot qui eft

dans loriginal
,
par celuy de perfonne^ de

prendre ce terme au fens auquel il a efté em-
ployé par les anciens Théologiens, Neant-
moins il y a plujfîeurs chofes qui pourroienç

faire douter s'ils auroient aflez commodé-
ment reprefentél*intentipn&remphafe di|

mot de PApoftre. Car pour dire cela en pre-

mier lieu, l'Apoftre ne s'exprime pas ainfi?

Ze Fils e(i la marque engrauée ou l'emprainte

de la fubfilîence duPere^mais la marque en-

grauée de la^fuhfilience de Dieu 5 le terme de

jP^r^ ne fè rencontrant point dans les paroles

précédentes, mais celuy de Dieu feulement.

Or eft-il bien certain que qui dit Fils , obli-



ge neceflTalrement Pintelledà faire quelque

reflexion fur la relation de père. Mais pour-

tant vous m'aduoUerez que puis qu'il a

mieux aimé s^exprimer par ce terme de Dieu
que par celuy de Père , il femble qu*il aie

pluftoft voulu nous mettre dans l'efprit la

pcnfée delà Diuinité, entant qu'elle a des

vertus émerueiUables , Se vue eflence eter*

nelle, &vne infinie majefté, que celle de la

relation de Père
,
par laquelle il eft diftingué

du Fils ^ êcde cette incomprehenfible fubfi-

ftence qui le fait conceuoir comme Pere&
non proprement comme Dieu. De plus , ce

que j'ay dit du mot de refplendeur
,
qu il a

efté employé pour nous fignifier que Chrift

eft celuy en qui Dieu, qui autrement nous
feroit entièrement inconnu , fe donne à con^

noillre à nous, fe doit dire pareillement de
çeluy de marque engrauée , de caradere ou
d'emprainte. Or comprens-je bien certes

quVn fih peut eftre appelle Timage de fon

père
,
parce qu'il le reprefente dans les quali-

tez de fon elprit , dans la ftrudure de foni

corps, & dans les lineamens de fon vifage;

Mais comment il peut eftre dit fon image , eu

égard à cette façon de fubfifter qui le diftin-

gué dauecluy,c'eft ce que je ne comprend
pas : &: me femble que cette façon de fubfi*
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fter qui le fait eftrç Fils, m'eftaufTiincom^

prehenfible que celle qui fait l'autre perfon-

uc Pere,& que je ne puis pas connoiftre

iVn par l'autre, comme l'on fait vn original

parfon portraicb. Vous pouuez encore ad-

joufter à cela que fi nous fuiuons icy la ver-

iion de nos Interprètes , ce fera icy le feul

endroit où ce terme defubfiftence, quieft

dans l'original de PApoftre , fe prenne en

FEfcriture fàinéte au fens auquel ils l'ont pris

.

Car il n'y a aucun autre endroit où mefmes il

approche tant fbit peu de cette intelligence.

Or il feroit bien eftrange que ce pailàge fuft

vnique où ce terme euft cette interpretatiô.

Encore pourroit on bien faire ici cette obfer-

iîation,qu a prendre ce mot defubfiftence en

cette fignification félon laquelle il defigne la

manière de Pexiftence dequelque chofe
,
qui

loy eft fi particulière qu'elle eft incomunica-

.

i>îe à tout autre eftre que ce foit , il fautvn

peufubtilifèr,& auoir despenfees philofophi-

ques ôc minces , aufquelles les Saints Apo-
lires ne s'amufent pas ordinairement. Enfin^

ce terme de fubfiftence , au ftile de noftre

Apoftre,s'employepourdefigner la nature

des chofes qui ont vn eftre ferme & perma-
nent , & qui ne varie pas , de ne s'ëbranle pa$

laifement. Comme quand au commence-
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ment du clicip. II. de çQue Epiftre y il dit que

Zafoy efl vuefuhfiftence des chofes quon efpere^

il entend vne attente ferme, & inuariable , 6c

qui ne fe la;iTe point eitranler par la fecouf-

fe des tentations. Or à fuiure cela , l'on peut

icy donner à cette parole vn fens qui con-

uiendra , comme je croy
,
parfaitement bien

à l'intention du faint Apoftre. Car premiè-

rement Dieu eft vn eftre à la vérité
,
qui

femble auoir cela de commun auectous les

autres eftres
,
qu*ils font j mais qui a cela de

particulier que la plus part des autres font

ëuanouïllans &: paflagers, au lieu que Dieu
eft vn eftre permanent ôcdVne fubfiftence

éternelle , & qui n*eft fujette à aucun ombra-

ge de changement. Voila pourquoy quel-

que Philofophe a dit autrefois qu'il n'y a que
Dieu feul qui foit véritablement, ôc que tou-

tes les autres chofès ivont rien finon l'om-

bre de Tertre. Et l'Efcrituie dit quelques-

fois des chofes qui ont de Tair de cette

conception. Card'vn cofté Dieu dit, quV/

efi celuy qui efi , 6c s'appelle de ce nom là,

pour fe diftinguerd'auec toutes autres cho-

ies : &:de l'autre il eft dit que les hommes fe

pourmenent parmy ce qui n'a que l'appa-

rence, comme file monde eftoitvn théâtre

deftiné , non à contenir àz^ chofes reellesj
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niais à fcruir à des reprefentations ^ & que
la Scene,comme on parle,6c les décorations,

en changeaflent de moment en moment , 6c

pafliiflent inceflamment par des viciflîtudes'

continuelles. Outre cela , s'il y a quelques

eftres qui fubfîftent conftamment , comme
on dit que les Cieux font incorruptibles ^ fi

eft-ce qu'il aefté vn temps qu'ils n'eftoient

point 5 éc ils pourroient n'eftre plus fi Dieu le

vouloit, de je puis conceuoir des Cieux en

mettant à part leur exiftence, 6c me figurer

des fpheres celeftes dans les efpaces imagi-

naires , encore qu'efFecl;iuemçnt il n'y en ait

point. Tellement que, comme on parle,leur

exiftence eft contingente.M ais quant àDieu
il a efté de toute éternité , il fera à toute éter-

nité encore, il ne peut jamais arriuer; qu'il

ne fbit point, 6c je ne puis conceuoir la na-

ture de laDiuinité, fans enfermer dans cet-

te penfée celle-cy encore, que Dieu exifte

aduellement, èc d'vne exiftence abfolument

neceflaire. Vous pouuez joindre à ces con-

fiderations que Teftre de toutes les autres

chofes quelles qu'elles foient , a eu befoin de
quelque chofè extérieure pour exifter, 6c a

fans cefiTe befoin de quelque caufe qui le

maintienne 6c qui le conferue , autrement

plies fe fondraient £c s çcouleroientàneapt.
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Les Cieux mefmes , comme ils ont efté

créez par la puij[Iànce de Dieu , fe confer-

iienc par elle mefme ^ ôi fans elle il leur ar-

riueroit incontinent quelque notable dérè-

glement. Mais quant à laDiuinité, elleeft

de par elle mefme , elle fe maintient fans VaC-

fîflance d'aucune autre chofe, & a dans fa

propre effence les fources éternelles de fa

vie y fans qu*il y puiffè jamais arriucr altéra-

tion ny changement. Enfin 5 tout ce que les

autres chofes ont d'eflre , elles le contien-

nent en elles , ôc n'ont pas la vertu de le com-
muniquer. Ou fiellesont quelque vertu de
fe répandre & de fè tranfmettre à d'autres

chofes par la génération , elles ont receu cela

de la diuinité
;,
& ne le pofTedent pas d'elles

mefmes. Au lieu que Dieu eft vne fource

d'où coule inccfïàmment en toutes autres

chofes Teflre& la félicité. Tellement qu'il

n'efl pas feulement , il n'eft pas feulement

heureux d'vn bon-heur éternel & inuaria-

riable en fon efTence^il efl le fertile &c inépui-

fable principe d'où toutes les autres chofes

tirent leur eftre 6c leur beatitude,ôc: elles n'en

peuuentauoir la moindre veine ny la moin-
dre ombre fans fa communication. Noflrc
Seigneur lefus Chrifl donc efl la marque en-

grauéedelafubf^ftancedeDieUj en ce qu'il
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èft comme luy ,& d'vne exiftence cterfielle,;

neceflàire, qui a fon principe en foy melme,
qui fe communique aux autres chofes, & qui

leur donne tout ce qu elles ont d*exiftcnce &:

de bon-heur. Selon ce qu'il dit kiy-mefme

en quelque lieu, que comme /^ Père a perpe-

iuellementla main àU hefongne ,il Va y a aufii^

pour la production & pour la conferuation

des cliofès de I>Vniuer5]::6c que comme le Père

à vie en foy^mefme ^ aufii a-î il donne au lits

dauoirvie en foy- mefme^non pour la polTeder

quant à luy feulement, mais pour la donner
aux hommes, tant par la naiflànce que par la

refurredion.Cependâtil faut icy remarquer

la différence qui fe trouue entre les termes

qui font employez par PÀpoftre. Il a dit que
Chrift eft la refplendeur de la qloire de Dieuv

cequiavne merueilleufe emphafe. Neant-^

moins vne refplendeur eft vne choie qui

peut ne durer pas long- temps, &S'éuanouir

incontinent. Gom meen cette impreffionde

lalumiere du Soleil dont je vous parlois tan-

toft, file Soleil, qui eft dans vn mouuemenc
continuel , change de place , fi la nuée

, qui

flotte dans l'air par l'agitation du vent, chan-
ge de fituation, fi de quelque façon que ce
loit, ces chofes n'ont plus mutuellement ley

afpeds qu'elles auoient auparauant , cette
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refplendeur s'efFaceôc cette imprcffions'c-

uanouic. Afin donc que l'on ne penfê pas

quenoftre Seigneur eft vne refplcîKleur de
cette nature ^ qui puifTe perdre les traits , les

lineamens & Téclat de la diuinitë,L'Apoftre

ajoufte qu'il eft vne marque engrauée ou
vne emprainte ineffaçable de fon etemeîie

fubfiftance
,
qui eft plus ferme de plus perma^

nentequefietleeftoitgrauëe fur le marbn!'^

ou fur le cuiure, ou fur les tables perpétuelles

d*vn incorruptible diamant Car c*eftJa force

que l'Apoftre veut donner à ce terme de
carafhre

,
qu'il a, mis dans roriginal. Or

auons nous, chers Frères, à tirer diuers beaux

enfeignemens des chofes que vous auez en-

têduës. Etle premier eft touchant la vérité de-

là dodrme de la diuipiré de noftre Sauueur^

dont quelques malheureux hérétiques luy

veulent rauir la gloire. le vous prie ^ peut-il

fans eftre Dieu bénit éternellement, repre-

fenter parfaitement en fà perfonnc toutes les

vertus de Dieu , rayonner de réclat de fa.

JMajcfté glorieufe, auoir receu l*emprainte

profonde 6c ineffaçable de fon éternelle exi-

ftence, de imiter cette fontaine féconde &
inépuifable de vie & d'eftre, que Dieu ré-

pandu: communique à toutes chofes en 1'V-

iiiuers ? Non ,iji efl impofllble que des cha*
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îcs fi irianifiques & exprimées en termes fl

iplendides&fipuiffans, conuiennent à vne

créature qui n*eft finon créature feulemenr,>

à quelque haut point d>eleuation & de gran-

deur qu elle ait peu eftre portée par la volon-

té diuine. Auflî TApoUre S.Patit dit-il de

Clirift
,
qu'il eft Bieu manifefiè en chair 5 & il

rappelle nofire grandBieu ^ ôc il le confidere

par tout comme eftant égal à Dieu en vertus

& enMajefté^ainfiqu'ileftvn auec luy eil

nature bL en elPence. Etcediuiri auteur de
l'Epiftre aux Hebrieux 5 appliquant en ce

meime chapitre icy à noftre Seigneur lefus

ChriftcepaflàgeduPfeaume 102. Seigneurtu

a^fonde la terre ^^ les deuxfont l'ouurage de

tes mains : ils périront^ mais tu es permanent , ils

vieilliront ^mais quant à, toy tes ans ne finiront

jfointy confond en cela hautement l'audace

des hérétiques, Afres cela , Pemphafê de ces

mots , refplendeur de la gloire de Bieu^ marque

engrauée de fa fuhfilîence ^ comme j e le vous ay

déjaditvalàdiredement, de nous prefenter

la diuinité à connoiftre en la perfonne de
noftre Redempter. Et défait , ceft la volon-

. té de Dieu qu'à toutes les fois que nous pen-
fons à luy ,& que nous voulons former quel-

que idée de fon éternelle diuinité en nos

âmes, nous nous tournions fur noftre Sei-

gneur
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gne^vwlefus, comme lur celuy dans lequel

li s'eft rendu reconnoiffàble, & en quelque
iortecomprehenfible. Car de nous arre-

fter à contempler l'eflTence de Dieu 3 ou de
tâcher à comprendre rimmenficé de fes

vertus , ou de fouftenir de nos yeujî les

rayons de fa Majefté^s^ils ne font en quel-

que forte adoucis dans la perfonne du Ré-
dempteur ^c'eftchofe dont nous ne pour»-

rions remporter que de l'éblouifTement, Sc

de la confufion , 6c mefmes de la frayeur &
de la côfternation pour nos confciences.Si

la créature innocente auoit de la peine à

fupporter le brillant éclat de faMajefté., fi

les Anges mefmes couurent leurs yeux.lors

qu'il reuele fur eux la clarté de fon vifage,

quedoitceeftre autre chofe finon efton-

nement &c frayeur, à l'heure qu'il fe fait

voir & fentir à la créature qui a péché,

& qu'il remplit fa confcience du fentiment

de fa terrible colère? Maisceluy qui eft în-

pifible en foy, s*eft rendu vifible en fon
image: Celuy qui paffe la comprehenfiori

des Anges mefmes , s'eft en la perfonne de
Chrift rendu en quelque forte conceuablc
aux hommes mortels : celuy qui de foy eft

capable de remplir les efprits des hommes
de' troubte Se d'épouuantement , leur pre*

C
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fente en noftre Seigneur la confolatiô'n &
]ajoye. De forte que c'eft à luy qu*il faut

que nous nous adreffions pour fçauoir ce

que c*eft que Dieu ^ c'eft de là qu'il faut

que nous tirions toutes les inftructions &
toutes les connoiffances que nous pouuons
auoirde fa diuinité : c*eft de cette fource

qu*il faut que nous puifions èc l'entretene-

ment de noftre eftre naturel ,& particulie-

rementnoftre vie fpirituelle & immorteK
le. De plus^nous fommes enfeigncz par là à

ne faire entrer dans la participation de cet^

te gloire auec noftre Seigneur lefus Chrift,

aucune créature que cefoit ou des Cieux
ou de la tej're. Car de quelle créature a- t-il

efté dit,qu'clle eft la refplendeur de la gloi-

re de DieUjS^ Temprainte de fâ fubfiftence?

Ceux de la Communion de Rome ont ac*

couftumé de le joindre auec la Sainde

Vierge fa mere^en telle forte que dans leurs

prières & dans leurs exclamations , dans

leurs exhortations dedans les aâies de leur

deuotion la plus ardente, on n'oit point re-

donner le nom de lefuS en leur bouche,que
celuy de Marie ne vienne incon tin crapres.

Certes, mes Frères, la Vierge eft vnetres'i

excellente créature , mais qui n*eft que
créature pourtant. Eilcn'eft donfc point la



3J
i^erplendeuf delciDiuinitéj au fcns auqitet

TAportre prend ce mot en cec endroit, &.
elle n*eft pas capable de receuoir Tem^
prainte ny de fa gloire ny de les vertus , ny
de fon éternelle àc inuariable exiftence.

Elle n'elt pas non plus la refplendeur de
lefus Chriftj&nenousa pas efté donnée
afin que dans la mère nous connoiffbns le

Fils, comme dans, le Fils nous connoiflîons

le Père. Etneantmoins comtiie nous met-

tons noftre Seigneur leRis Chrift entre

Dieu & nous , afin d'auoir par luy accez au

Père celefte , ils mettent la Vierge entr'eux

& noftre Seigneur lefus Clirift^ afin qu'elle

leur donne l'entrée ôc Taccez à ce diuin

Rédempteur. Pournous, nous nefaifons

rien en cela qui ne /oit conforme à Vinftitu-

tion de Dieu^ qui nous a doniic fon Fil*

pour Médiateur enuers luy 5 6c tant s*ert

faut que cela empefche noftre comrnu-
nion auec Dieu, que c'eft parlefeul Fils

que nous pouuons eftre vnis au Père, Mais
quant â eux, la Vierge n'apointeftëefta-

blie leur Médiatrice enuers fon Fils^ êc au
refte voulez vous que je vous reprefente

par vne comparaifoiî quel effet cela peuc

faire?Figurez vous que vous voyez laLune^

C'eft" en quelque forte vne refplendeur dii

Cij
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Soleil, qui à la regarder en foy eft extrême,

ment radieufe. Neantmoins
,
parce que

tout ce qu'elle a de lumière elle le tient du
Soleil, & que d'elle mefme c'eft vn corps

opaque & ténébreux, quand elle fe ren^

contre entre le Soleil 6c nous_, il ne manque
pas d'en arriuer vne eclipfe. Non qu'en

luy mefme le Soleil fouffre aucune diminu-

tion de fa clarté. 11 eft toujours également
brillant &râyonnant, 6c il ne iuy peut fur-

uenir aucun obfcurciflement par Toppofi-

tion ou par l'interpoiîtion des chofes infe-

rieures. Mais^lleempefcbequefa lumière

nevienneà nous,& arrefte fà chaleur ^ ^
metobftacleàfes influences viuifiâtes. De
mefmes,quand la Saindc Vierge feroit en^

cote beaucoup pl^ lumineufe qu'elle n'eft,

il eft- ce que parce que tout ce'qu'elle a de

fplendeùr elle le tire de Chrift , & que

quant à elle c'eft vne fimple créature, na-

turellement deftituée de toute vertu 6c de

tout ëclat,quand on la met ainfi entre lefus

Chrift 6c nous.come ces gens font ordinal

-

rement, elle ne luy ofte pas la gloire de fon

éternelle diuinité , mais elle empefche que
nousneleconnoîffîons comme il faut, 6c

intercepte la communication de fon Ef-

prit d'illumination ^ de confolation ^ de



37
fancîlificâtîon & cl*efperance. De là enco-

res, mes Frères, pouuons nous apprendre

qu'elle eft la condition à laquelle nous fom-

mesappellezen la Cômunion de ce grand

Sauueur. C'eftde l'éternelle &incompre-
lienfîble communion qu*il aauec fon Père,

que s'eft écoulée en luy cette gloire , cette

majefté, cette communication deTeterni-

te inuariable de fa fubfîftence. Par la com-
munion que nous auons auec luy nous

entrons en celle du Perc , de forte qu'il ne
fait pas luy-mefme difficulté de dire que
comme il eftvnauec lePere,nous fommes
vn auec luy , & mefmes que telle eft la ver-

tu de cette vnion, que çommeils font va
cntr*eux, nous fommes vn auec eux , ce

qui nous doitrauir en vne admiration ex-

trême. Que deuons^nous donc tirer de

cette communion-là ? Sera-ce la partici-

pation de la Diuinité, ou que nous puif-

iîons eftre dits la refplendeur de fa gloire^

& Temprainte de fa fubfîftence ? Nulle-

ment. Nous ne fommes pas desfujèts ca-

pables de fi glorieufes dénominations, &
beaucoup moins fufceptibles ôqs chofes

quelles fio-nifient. Mais bien certes de-

uons-nous
,

puis que nous auons vne h
eftroite & fi indiflbluble liaifon auec luy,

C iij
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qu^ileftnoftrechefjôcquenousfommesfes

niembres^que nousfomines,dis-je,cIiair de
fa chair,êc os de Ces os,en tirer la communi-
cation de ces admirables vertus dont il

nous a donné l^exemple. C'eft en cela qu*il

faut que nous portions Timage & de Chrift

de de Dieu , & fi nous le faifons , Saint Pier-

re ofe bien dire que nous ferons ainCi faits

farticipans de la nature diuine. l'adjoufteray

encoreicy cette confideration. Bien que
le Père vueille que nous regardions

fon Fils pour fçauoir ce que c*ell que fa

Diuinité, le Fils neantmoinsdefon cofté

ne fe prefente à nous tel qu'il nous efticy

defcri t,finon pour nous conduire à fbn Pe-
xe. Il fait donc voir en luy les vertus du
Père celefte , fa bonté , fa juftice , fa mife-

ricorde, fa puiflance^ il reprefente en (à

perfonne l'éclat de fa majeftë, 6c rayonne

toutàrentourdelafplendeurSc de la ma-
gnificence qui l'accompagne, Il fait voir

en foy les traits profondement & éternelle-

ment engrauez de la fermeté immuable de
fon eftre , 6c les fources abondantes ôc per-

pétuelles d'où coulent en toutes autres

chofes rexifl:ence bc la félicité: maisc'-eft

afin que ceux qui Tembrafient par vne
vraye & viuefoy entrent par cemoyen en
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la communion du Père celefte. Et tel doit

eftre l*effecl de celle que nousauons auec

Icfus Chrift. Il faut qu'on le voye tout en^

tierennous: fa pureté, fa juftice, fa chari-

té, fon zèle à la gloire de Dieu , & ces

incomprehenfibles compaflîoDS qu'il nous
a témoignées, jufques à vouloir mourir
pour nous , Se que par ce moyen nous atti-

rions les hommes â la participation de fon
falut en les amenant à fa connoiflance.Tel-

lement que commp quand nous regardons

Chrift auec toutes cqs glorieufes enfeignes

de la prefence de la Diuinité , nous difons,

pour certain Dieu eft là : quand on verra la

lumière de nos bonnes œuures & de noftre

faincbe conuerfation , Ton puiffe dire que
certainement Chrift eft au milieu de nous,

&C qu'il eft en Jious
,
puis qu'il y vit , &nous

en luy, & que nous ne viuons plus à nous-

mefmes. Enfin , Mes Frères , cecy mefme
nous fournit vne merueilieufe matière de
confolation ôc d'efpei'ance. C'eft de la par-

ticipation des vertus de Dieu, comme je

vous aytantoftdit^^que refulce en noftre

Seigneur lefus Chrift la communication
de là gloire, & de la magnifique fplendeur

jqui enuironne fa majefte fouueraine. Et de

JTiefme c'eft delà participation des vertus

C iiij
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de noftre Seigneur que doit refulcer celle

de fon immortalité ôc de fa félicité glorieu-

fe. Car il a efté fi bon qu'il a voulu que
comme noftre fandification eft vne ref-

plcndeur de fa faincteté, noftre éternelle

félicité foit jencore comme vne fuitte de

cette régénération par laquelle nous repre-

fentons fon image, yous nefies point en U
chair i dit TApoftre^ mais en l'Efprit y voira

filEfprit de Dieu habite en vous. Et (î Chriji

efi en vous , le corps efl bien mort à caufe du pe^

ché 5 mats l'efprit efl vie à caufe de la juftice. Et
comment cela? C'eiïqMQfl'Efpritdeceluy

quia rejjufcité lefus ChriJidumorts eft en vous^

celuy qui a rejfufciti Chrift des morts viui{iera

aufii vos corps mortels à caufe de fon Efprit ha^

bitant en vous. EnefFed^ par la vertu de la

communion que nous auons auec Chrift

nos corps font les temples où il habite par

fon Efprit. Or Dieu a bien permis certes

que le temple oii il habitoit autrefois ait

efté ruïné fans reffburce, &fàns efperance

de reftabliffement
,
parce qu'il n*eftoit

compofé que de pierres mortes, & qui ne
reccuoient finon fuperficiellement vn air

extérieur de fàinteté parla prefence de l'E-

ternel. Mais quant à nos corps, qui font des

temples viuans, où fonhabitation impri-
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me vne vraye fanclification
,
qui les pêne*

tre y de qui les repurge , 6c qui les irradie Se

les reforme jufques au fond, ilnefouffrira

jamais qu^ils demeurenc éternellement gi-

fans dans le tombeau , êc quand le temps

en fera venu il ne manquera pas de les rele-

uer de leurs ruines. Or à Dieu qui nous eft

autheur de fi grandes 5c figlorieufesefpe-

rances, au Seigneur lefus en qui les pro*

méfies qui nous en ont efté données font

ouï &c amen , 5c au Saint Efprit qui nous en
fournit les arrhes & nous en donneles pref-

(entimensennoscœurSjfoic, comme à va
feulvray Dieu éternel, gloire, force, em-
pire, &L magnificence aux fiecles des fie-r

clés. Amen.


